
      

              IL FAUT AVOIR DU CHAOS EN SOI POUR 

                ENFANTER UNE  ÉTOILE  QUI DANSE. 

				    FRIEDRICH NIETZSCHE 

regard
Le regard de René Binette, Directeur de l’Écomusée 
du fier monde (Montréal), lauréat des prix 
Reconnaissance 2017. www.ecomusee.qc.ca
Interview de Catherine Cupillard.. 

En quelle année le musée s’est-il créé ? Quelle 
en est l’origine ? 
On peut résumer l’historique en trois étapes. En 
1980, le projet d’un musée voit le jour au sein 
d’un groupement de logement social, les Habitations communautaires 
du Centre-Sud, situé dans un ancien quartier ouvrier de Montréal ; 
un musée qui  raconterait le patrimoine, l’histoire des ouvriers de ce 
quartier et son évolution. Ainsi se crée La maison du fier monde (ou 
Musée du voisinage). Entre 1980 et 1982, le comité évolue au gré de 
ses rencontres et de ses lectures, Hugues de Varine et Georges Henri 
Rivière entre autres, et adopte l’idée et le nom d’ « écomusée ». 
Pendant plusieurs années, le musée est sans domicile fixe, « itinérant 
» comme on dit chez nous. En 1995, après avoir exploré plusieurs lieux, 
le musée peut enfin se fixer dans les locaux du Bain Généreux, un 
magnifique établissement de bains publics et d’équipements sportifs 
alors fermé, que nous cède la ville de Montréal. Parallèlement, nous 
obtenons l’accréditation et un appui financier du gouvernement du 
Québec qui nous permet de financer les travaux d’aménagement. En 
1996, on inaugure les nouveaux locaux permanents de l’écomusée 
au Bain Généreux. Nous pouvons désormais installer des expositions 
permanentes. 
En 2011, nous adoptons une politique de collection écomuséale, en 
réfléchissant à ce qui constitue notre collection, pas seulement des 
photos, des objets, mais au-delà, tout ce qui constitue le patrimoine du 
quartier… Nous les désignons, nous les documentons, nous les faisons 
connaitre. 
Combien de visiteurs par an ? 
Environ 20 000 visiteurs par an rentrent dans l’édifice et 8000 personnes 
participent aux évènements organisés sur le site muséal. Sans compter 
les nombreux visiteurs de nos expositions virtuelles. Le gros du public 
est constitué des Montréalais, des gens du quartier ou des personnes 
qui ont des liens avec le thème de l’exposition. 

Quelles sont les spécificités du musée ?
Notre musée est ancré dans son quartier, dans son milieu populaire 
autrefois ouvrier et  toujours un quartier défavorisé, avec un taux de 
scolarité et un revenu moyen faible, avec beaucoup de familles mono-
parentales. Nous avons un rôle social. Nous sommes un musée enga-
gé, un musée citoyen, conçu pour les habitants du quartier. Nous ne 
sommes pas toujours tournés vers le passé mais nous réfléchissons à 
comment améliorer l’avenir.   
Toutes nos expositions, nous les montons avec le concours de parte-
naires qui sont des associations du quartier. Elles nous appellent pour 
nous proposer des projets qui répondent à des attentes de la popula-
tion. Par exemple, sur la question du développement durable, nous 

avons travaillé ensemble pour sensibiliser le quartier et lui donner 
des outils. 
Nous mettons la population à contribution. Elle s’implique. Les habi-
tants sont à la fois acteurs, sources et visiteurs. Ainsi pour l’exposition 
« Entre l’usine et la cuisine », ce sont les femmes qui ont été sollici-
tées pour raconter leur histoire. 
Enfin, nos collections ne se limitent pas à des objets dont nous 
sommes propriétaires, mais elles recouvrent aussi  des éléments ma-
tériels et immatériels du patrimoine que nous essayons de valoriser : 
un parc, un bâtiment, un évènement, une tradition…

Trois objets emblématiques ? 
Le Bain Généreux, élément constitutif de notre musée. C’est un très 
bel édifice datant de 1927 qui rappelle l’époque à laquelle les ouvriers 
venaient se laver, faute de douches chez eux. 
Le livre « Centre-Sud », récente acquisition, un livre unique, recueil 
des lettres et autres éléments  constitués par la population du quar-
tier, mobilisée pour défendre sa circonscription et son député propre 
au « Centre-Sud ». La population a gagné contre le projet de décou-
page électoral. 
Une bouteille de lait, symbole du thème de l’alimentation exposé à 
deux reprises et du métier de laitier. 

L’exposition du moment ? 
Inter-reconnaissance. Une exploration d’un demi-siècle de luttes pour 
la reconnaissance des groupes « minorisés ». Jusqu’en février 2019. 
À cœur de jour. Notre exposition permanente qui raconte les grandeurs 
et misère de Centre–Sud, l’histoire de ses travailleurs et la grande his-
toire économique.  

entre amis
Partageons notre passion !

Chers Amies et Amis,
Amateurs de culture, les Amis en sont aussi des passeurs.
Les Amis soutiennent le projet novateur du Mucem autour des cultures 
et des thèmes de société qui traversent la Méditerranée, s’échangent 
avec l’Europe et des bassins civilisationnels plus lointains, nourris de 
l’art populaire.
La grande exposition itinérante à venir « Jean Dubuffet, un barbare en 
Europe », à la manière de l‘exposition « Picasso, un génie sans piédes-
tal » il y a deux ans l’illustrera à nouveau.
Premier public du Mucem, les Amis souhaitent partager leur passion 
avec toutes les générations. Nous avons ainsi lancé en 2018 une sec-
tion de Jeunes Amis qui a pris le nom de « Quai 201 », symbole de son 
amarrage à l’association et à la Tour du Fort Saint-Jean où nous nous 
retrouvons entre Amis ; ils sont maintenant un groupe d’une vingtaine 
d’adhérents âgés de 18 à 35 ans, étudiants ou actifs, qui développe ses 
activités culturelles propres pour constituer un groupe solide et pé-
renne et faire de la culture un trait d’union entre générations.
Nous accompagnerons ce mouvement au niveau national en mars pro-
chain en accueillant, pour la première fois à Marseille, l’assemblée 
générale de la Fédération Française des Sociétés d’Amis de Musées, 
la FFSAM, qui regroupe près de 300 associations, sur le thème « Des 
jeunes dans les associations d’Amis de musées. Quels enjeux ? ».
Nous vous invitons à retenir la date de la table ronde sur le sujet qui 
se déroulera le samedi 23 mars après-midi à l’auditorium du Mucem.
Au nom de notre conseil d’administration, je souhaite à tous une très 
belle nouvelle année avec une pensée toute particulière pour nos nom-
breux bénévoles qui animent si généreusement l’association.
Au plaisir de vous retrouver en 2019.

René Faure, président des Amis du Mucem
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du côté du Mucem
Focus sur l’exposition : 

Kacimi 1993-2003, une transition africaine

Extrait de l’entretien avec Nadine Descendre, 
commissaire de l’exposition, historienne et critique 
d’art.
Qui était Mohammed Kacimi ? Comment résumer 
son parcours, ses influences, ses engagements ?
Nadine Descendre : L’homme et l’œuvre sont inti-
mement confondus chez cet artiste à la fois flam-
boyant et pudique, dont on découvre seulement au-
jourd’hui, par-delà les frontières du Maroc, le rôle 
déterminant qui a été le sien.
Complètement autodidacte, mais très tôt interpellé par l’art au cours 
d’une jeunesse difficile mais riche en expériences affectives, sociales 
et politiques, il manifeste une curiosité et une acuité intellectuelles que 
son indépendance, ses voyages et ses rencontres vont très vite affirmer.
De toute évidence, ses premières réalisations plastiques actent d’une 
maîtrise et d’une originalité exceptionnelles. Ses œuvres sont alors 
sous influence de l’art occidental, mais elles témoignent déjà d’une fac-
ture qui n’appartient qu’à lui seul et à son imaginaire personnel.
Les réseaux sociaux n’existent pas encore, mais le monde est à lui. Il 
pense universel. Se soucie de l’autre. Il recherche dans l’art une vérité 
qui lui appartiendrait en propre mais qui pourrait, simultanément, lui 
permettre de s’emparer du présent et de découvrir et partager des clefs 
de compréhension de son époque. (...)
Parce que l’art est un agitateur d’idées, il sait que sa vérité est aussi 
dehors, pas seulement dans la solitude de son atelier. Ainsi, très tôt, il 
ne se contente plus de voyager. Il partage son art avec d’autres disci-
plines (la poésie, la danse, le théâtre) ; il réactualise un certain usage 
des arts traditionnels ; il écrit, et insère aussi textes et signes dans ses 
tableaux ; il joue des couleurs et des pigments comme d’un sujet à part 
entière et surtout, il prend le risque des installations in situ et éphé-
mères, il crée des situations inédites en peignant sur scène accom-
pagné par des musiciens et des intellectuels engagés qui lisent leur 
textes, et ne craint pas d’ouvrir des débats critiques sur des carences 
culturelles ou des réalités qu’il juge insatisfaisantes…
Il n’hésitera jamais à se réinventer sans cesse, même si certains 
thèmes récurrents ponctuent son parcours, tels les Marches, les files 
d’attente de migrants, les pieds, mais aussi les tampons, l’océan, le 
désert, le corps « irreprésenté » dans la série Traversées, quand il n’est 
plus que de la pensée… jusqu’à cet autre lui-même, petit personnage 
anonyme, sans cesse en lévitation, qui dit l’homme, le corps, et devient 
vite le premier outil de sa réflexion au-delà des images et des histoires. 
Le conteur fait passer la toile et l’artiste hors même de l’espace sidéral, 
dans un temps sans présence où il y a peut-être moyen de voir poindre 
la lueur d’une petite vérité.

	 	 	   aab

La FEMS fête ses 30 ans en 2019 

Dans le cadre du projet de partenariat avec le Mucem autour de l’expo-
sition  Georges Henri Rivière, Voir c’est Comprendre, et afin de célébrer 
ses 30 ans, la FEMS (Fédération des Ecomusées et des Musées de so-
ciété)  propose une journée d’étude à Marseille, le 18 janvier : 
« Questionner l’héritage de Georges Henri Rivière».
 Le regard des écomusées et musées de société. 
http://fems.asso.fr/event/30-ans-de-la-fems/

pêle-mêle
Lectures et événements

Le Loup 
Une histoire culturelle de Michel Pastoureau.
Éditions du Seuil . 160 pages 19.90 € .

Dans l’imaginaire européen, quelques animaux 
jouent un rôle plus important que les autres 
et forment une sorte de «bestiaire central». 
Le loup en fait partie et en est même une des 
vedettes.

Il occupe déjà cette place dans les mythologies 
antiques, à l’exemple de la louve romaine, qui 
a nourri Romulus et Rémus, du loup Fenrir, destructeur du panthéon 
nordique, et des nombreuses histoires de dévorations, de métamor-
phoses et de loups-garous. Ces derniers sont encore bien présents au 
Moyen Âge, même si la crainte du loup est alors en recul. Les bestiaires 
dressent du fauve un portrait négatif et Le Roman de Renart en fait une 
bête ridicule, bernée par les autres animaux et sans cesse poursuivie 
par les chasseurs et les paysans.

La peur du loup revient à l’époque moderne. Les documents d’archives, 
les chroniques, le folklore en portent témoignage : désormais les loups 
ne s’attaquent plus seulement au bétail, ils dévorent les femmes et les 
enfants. L’étrange affaire de la Bête du Gévaudan (1765-1767) constitue 
le paroxysme de cette peur qui dans les campagnes ne disparaît que 
lentement. Au xxe siècle, la littérature, les dessins animés, les livres 
pour enfants finissent par transformer le grand méchant loup en un 
animal qui ne fait plus peur et devient même attachant. Seuls la topo-
nymie, les proverbes et quelques légendes conservent le souvenir du 
fauve vorace et cruel, si longtemps redouté.

  	 	 	  aab
               

                       
	        17e édition du festival Mars en Baroque
 
                       du 26 février au 31 mars  2019. Marseille

De la salle Musicatreize au temple Grignan, des archives départemen-
tales à la Criée, de la BMVR Alcazar à l’abbaye Saint-Victor ou au musée 
des Beaux-Arts (et bien d’autres lieux à Marseille), Mars en Baroque 
déploie un programme de concerts mêlant musique baroque et mu-
sique contemporaine autour du thème : 

 	 Dans l’atelier du musicien

Des concerts, mais aussi les masterclasses de  
Sandrine Piau et de Maria Cristina Kiehr avec 
leurs concerts de restitution, des spectacles 
musicaux, des conférences, un opéra de Cam-
pra en version de concert, un concert d’orgue 
à Saint-Victor, vous trouverez le programme 
complet sur :
  	 www.marsenbaroque.com
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écouter, voir
Marseille. 
Mucem rappels : 
Fort Saint-Jean - Galerie des officiers. 
Jusqu’au 14 juillet 2021: L’histoire du fort 
Saint-Jean. Salle des collections, jusqu’au 4 
mars : Les animaux de A à Z, avec le soutien 
des Amis du Mucem. Bâtiment Georges Henri 
Rivière, jusqu’au 3 mars : Kacimi 1993-2003 - 
Une transition africaine.
J4. Jusqu’au 4 mars. Georges Henri Rivière, 
voir c’est comprendre !

J4. Du 23 janvier au 20 mai : On danse ?
Fort Saint-Jean - Galerie haute des Officiers 
Du 21 mars au 30 septembre : Instant tunisien, 
les archives de la révolution.

MAC. Jusqu’au 24 février : 
Julien Prévieux, mordre la 
machine. Exposition mono-
graphique du plasticien Ju-
lien Prévieux en collaboration 
avec le Festival Actoral.
Vieille Charité. Jusqu’au 24 
février : L’Art et la Manière. 
Dessins français du XVIIIe siècle des musées 
de Marseille
Musée d’Histoire. Jusqu’au 31 mars : Mar-
seille et l’épopée du Canal de Suez. L’exposi-
tion propose de renouveler le regard sur la 
relation du canal de Suez à Marseille et à son 
port en confrontant espoirs, imaginaires et 
réalités
Archives Municipales. Jusqu’au 27 avril :  À 
l’ombre des bastides.
Friche de la Belle de Mai. Galerie de la salle 
des machines, jusqu’au 3 mars : Regards mi-
grants. Exposition de photographie. Mathieu 
Parent s’est entouré de trois photographes 
et deux poètes pour témoigner de la situation 
des migrants dans notre pays.
Centre photographique de Marseille : à dé-
couvrir si vous ne l’avez pas encore visité, le 
Centre photographique de Marseille et son 
exposition inaugurale Hypothèse du regard va-
riations discontinues et greffes instables. Mo-
nique Deregibus, photographe et professeur à 
l’École Nationale Supérieure des Beaux-Arts 
de Lyon nous emmène dans dix années de 
photographies prises au Nouveau-Mexique.

Région PACA
Aix-en-Provence. Hôtel de Caumont. 
jusqu’au 24 mars : Chagall. Du noir et blanc à 
la couleur (rappel)

Nice. Musée National du Sport. Jusqu’au 17 
février. Raymond Depardon - Photos des Jeux 
Olympiques. Plus de 130 photographies en 
noir et blanc d’un photographe surdoué pour 
qui « le sport est peut-être la spécialité qui 
apprend le mieux à bien «voir» ».

Musée Chagall. Jusqu’au 20 avril, un nou-
vel accrochage de la collection met en avant 
l’œuvre méditerranéenne de l’artiste. Les 
chefs-d’œuvre de la collection dont Le Cirque 
bleu ou La Danse retrouvent leur place sur les 
cimaises et côtoient les dernières acquisitions
du musée et un ensemble inédit de céra-
miques acquises en 2017 qui répondent à des 
pièces de collections privées montrées pour 
la première fois au public depuis leur création 
dans l’atelier Madoura à Vallauris. 

Saint-Paul de Vence. Fondation Marguerite 
et Aimé Maeght. Jusqu’au 8 juin : L’esprit 
d’une collection : les Donations. Un nouvel 
accrochage de morceaux choisis issus de la 
collection. (donations du couple Marguerite et 
Aimé Maeght, dons d’artistes, amis, famille, 
collectionneurs, proches et amoureux de la 
Fondation). 

Vence. Fondation Emile Hugues, Jusqu’au 24 
février : Peinture – Ecriture / Pittura-Scrittura. 
Une traversée artistique et géographique des 
frontières où les relations entre peinture et 
écriture sont interrogées et interprétées par 
seize artistes du Nouveau Réalisme, l’École 
de Nice, le mouvement international Fluxus, 
le groupe 63 qui regroupe des poètes et intel-
lectuels italiens.

Toulon. Hôtel des Arts. jusqu’au 24 février: 30 
ans et après. l’exposition présente une sélec-
tion de douze artistes en prise avec la moder-
nité et qui ont participé aux différents Prix 
décernés par l’association varoise Elstir qui 
fête plus de trente années d’existence.
Installations, peintures, dessins, vidéos et 
photographies. 

Mouans-Sartoux. Espace d’art concret, 
jusqu’au 28 avril : Sylvie Fanchon. Que puis-je 
faire pour vous aider ? Cette exposition mono-
graphique réunit des œuvres murales et des 
peintures sur toile de l’artiste.

Autres régions
Lyon. Musée des Confluences. Jusqu’au 24 
mars : Hugo Pratt, lignes d’horizon. Une tra-
versée de l’univers d’Hugo Pratt, le père de 
Corto Maltese, incarnation de l’antihéros.
Yokainoshima, esprits du japon. Après les 
mascarades hivernales en Europe, le photo-
graphe Charles Fréger nous invite à découvrir 
le monde rural japonais et ses rituels.
Musée des Beaux-Arts, 
jusqu’au 4 mars  : Claude, un 
empereur au destin singulier. Il 
y a un peu plus de 2000 ans, le 
futur empereur Tiberius Clau-
dius Drusus naissait à Lyon. 
L’exposition met en lumière sa 
vie et son règne à travers plus 
de 150 œuvres : statues, bas-
reliefs, camées et monnaies, objets de la vie 
quotidienne, peinture d’histoire, etc. 

Metz. Pompidou Metz. 
Jusqu’au 15 avril :
Peindre la nuit. La nuit se 
retrouve au cœur des dé-
bats actuels : sociétaux, 
écologiques, politiques, ou 
scientifiques. La nuit a évo-
lué avec l’électrification et la 
généralisation de l’éclairage 
mais elle demeure encore un terrain d’expé-
riences. À travers un grand nombre d’œuvres 
du XIXe siècle à nos jours l’exposition amène 
le visiteur à explorer la nuit mais aussi à res-
sentir l’envers du jour : altération des cou-
leurs, brouillage de la vue... 

Lens. Louvre Lens. Jusqu’au 21 janvier: 
Amour. Une manière d’aimer depuis le péché 
originel jusqu’à la quête de la liberté,  dévoi-
lée par des chefs d’œuvres de l’antiquité 
grecque, des objets précieux du Moyen Âge et 
des peintures de Memling à Niki de St Phalle 
en passant par Fragonard et Delacroix.

Strasbourg. Musée Toni Ungerer. Jusqu’au 
17 mars : Strasbourg 1918-1924. Le retour à la 
France vu par les Illustrateurs. La complexité 
du retour à la France illustrée sur plusieurs 
supports : affiche, carte postale ou dessins de 
presse de l’époque. 

Quimper. Musée des Beaux-Arts, jusqu’au 
22 avril : Robert Doisneau, l’œil malicieux. 
À partir de 130 clichés, l’exposition propose 
de renouer avec la simplicité et la beauté  du 
quotidien dans les vues de Paris et sa ban-
lieue, de s’étonner de l’atmosphère factice 
de Palm Springs en 1960, et de découvrir à 
travers les photographies prises en Bretagne, 
dans les années 40, la volonté de l’artiste de 
laisser une trace de la vie des « gens de peu ».

Limoges. Musée des Beaux-arts, jusqu’au 4 
février : L’Algérie de Gustave Guillaumet 1840 
1887. Rétrospective de l’une des figures les 
plus marquantes de l’Orientalisme français. 

Lille. - Artconnexion, jusqu’au 19 mars : Tha-
brate. Badr El Hammami explore le concept 
de frontières à travers un ensemble d’ins-
tallations, textes, photographies, vidéos et 
performances. Le projet Thabrate s’inscrit 
dans la pratique d’oralité des populations du 
Maghreb, confrontées au défi de la distance 
après les vagues d’immigration des années 
60 et 80 vers la France, et qui ont trouvé dans 
la technologie du radiocassette le moyen de 
communiquer. www.artconnexion.org

Nantes. Musée d’arts. Du 17 janvier au 19 
avril : Isadora Duncan dansant par Jules Grand-
jouan - Salle 25. Cet accrochage présente les 
dessins de Jules Grandjouan, inspirés par la 
danseuse Isadora Duncan, qui fut une person-
nalité singulière, une femme libre et pionnière 
de la danse moderne.
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Paris 
Grand Palais.  Jusqu’au 14 février : Michael Jackson. Cette exposition 
explore l’impact culturel de l’œuvre et de la personnalité du «King of 
pop» dans le champ de l’Art Contemporain des années 80 à nos jours, 
à travers les œuvres des artistes qu’il a influencés : Andy Warhol, Isaac 
Julien... Son influence et les questions qu’il a soulevées sur l’identité,  la 
question raciale, et la célébrité sont toujours d’actualité.

Musée du Louvre. Jusquau 18 février : Un rêve d’Italie. La collection du 
Marquis Campana. Constituée entre 1830 et 1850 la collection Campana 
a été vendue à Rome après le procès pour malversation du marquis 
Campana, alors directeur du Mont de Piété. Éparpillée en grande partie 
entre le musée de L’Ermitage, le Louvre et divers musées de province 
français, cette collection a beaucoup voyagé. On peut y voir l’étrusque   
« Sarcophage des époux » « La Bataille de San Romano » de Paolo Uc-
cello ou  «la Mort de Cléopâtre» de Girolamo Marchesi.

Centre Pompidou. Jusqu’au 4 février : Photographie arme de classe 
– La photographie documentaire et sociale en France 1928 –1936. Cette 
exposition qui croise du son, des films, des documents d’archives et 
des photographies provenant des collections du Centre Pompidou traite 
du rôle de l’image dans les contestations : anticolonialisme, antimilita-
risme, autant de sujets traités par la presse de l’époque et des grands 
noms de la photographie : Willy Ronis, Eli Lotar, Germaine Krull…

Musée de Cluny. Jusqu’au 25 février : Magiques Licornes. Le musée de 
Cluny rouvre après travaux avec une exposition sur la Licorne, créa-
ture mythique qui fascine depuis l’Antiquité et nourrit l’imaginaire des 
artistes jusqu’à nos jours comme le montrent les gravures de Le Corbu-
sier, le ballet de Jean Cocteau « La dame à la Licorne » (1953-1956) ou 
la série de tapisseries de Claude Rutault « Oubli et mémoire de la Dame 
à la Licorne » (2016- 2018).

Pavillon de l’Arsenal. Jusqu’au 27 janvier. Capital agricole. Chantiers 
pour une ville cultivée. « Cette banlieue parisienne, on ne sait pas ce 
que c’est !! Mettez-moi de l’ordre dans ce bordel ! ». Cette injonction 
prononcée par de Gaulle en 1959 à l’intention de Paul Delouvrier, fu-
tur délégué général au district de la région de Paris et père des villes 
nouvelles se trouve dans la séquence intitulée « L’idéal urbain». En 
banlieue, on  trouvait fruits, légumes, champignons, vaches, chèvres, 
moutons… Une large ceinture nourricière entourait autrefois la capi-
tale avec ses métiers, ses bâtiments, ses outils, ses usages. Plusieurs 
salles rappellent ce patrimoine rural disparu puis le parcours raconte,  
à l’aide de données cartographiques et chiffrées, comment ces liens 
avec le monde agricole ont été coupés après les années 50.

Musée du Château de Rueil-Malmaison. Jusqu’au 18 février : Meubles 
à secrets, secrets de meubles. Disséminés dans les appartements de 
Malmaison, demeure fameuse où vécurent Joséphine et Napoléon, des 
meubles à secrets dévoilent leurs mystérieux mécanismes. Secrétaires, 
commodes, coffrets à bijoux, malles de voyage ouvrent leurs tiroirs, 
leurs doubles-fonds, ingénieuses cachettes à monnaie.

Musée de l’Orangerie. Jusqu’au 11 février : Monet-Clémenceau. Dans 
le cadre de l’année Clémenceau et en partenariat avec la mission du 
centenaire de la première guerre mondiale, cette exposition  illustre 
les liens entre Monet(1840-1926) et Clémenceau (1849-1929) du point 
de vue personnel comme dans le contexte de la guerre. Le projet des 
grandes décorations «Les Nymphéas » du musée d’ Orsay cristallise les 
liens et les ambitions des deux hommes dans un dessein où se mêlent 
l’Art et la Nation à un moment historique et crucial (novembre 1918).

Europe, Méditerranée ...

Zurich. Kunsthaus. Jusqu’au 10 mars: 
Oscar Kokoschka. Une rétrospective. 
Première rétrospective depuis trente ans 
en Suisse de ce peintre expressionniste, 
migrant et citoyen du monde. Parmi les 
200 œuvres présentées, on notera sur-
tout le triptyque monumental intitulé 
«La saga de Prométhée» ainsi que la 
«Fresque pour Alma Mahler », qui sont 
exposés pour la première fois en Suisse.

Bilbao. Musée Guggenheim. Jusqu’au 28 avril : Architecture effects.  Ou 
les corrélations entre art et architecture à l’ère numérique.

Malte. Muza, le Musée des Beaux-Arts dont le nom d’origine maltaise 
signifie « Inspirations » a ouvert ses portes le 15 dé-
cembre. Sa collection présente les arts allant de la 
Renaissance à l’époque moderne répartis en quatre 
grands thèmes : Méditerranée, Europe, Empire et 
l’artiste au travers de costumes, de matériel de tour-
nage, de projets inachevés, de photographies, etc.

Tervuren. On l’appelait avant le Musée royal de l’Afrique Centrale. 
Rebaptisé AfricaMuseum, le plus grand musée du monde consacré à 
l’Afrique a rouvert ses portes à Tervuren, en banlieue de Bruxelles, dans 
un ancien palais du roi Léopold II. 

La nouvelle exposition permanente porte un regard critique sur la co-
lonisation belge et aborde les défis auxquels est confrontée l’Afrique 
aujourd’hui.       www.africamuseum.be/fr/visit

Bologne. Museo Civico Archeologico di Bologna, jusqu’au 3 mars:  
Oltre l’onda. Capolavori dal Boston 
Museum of Fine Arts. Cette exposi-
tion explore l’univers des deux grands 
maîtres Hokusai et Hiroshige à travers 
une sélection de 270 œuvres, dont «la 
vague» d’Hokusai,  

Milan. Palazzo Reale. Jusqu’au 17 février : Picasso Metamorfosi. Expo-
sition dédiée au rapport qu’entretient le génie espagnol avec le mythe 
et l’antiquité.

Casablanca. Villa des Arts. Jusqu’au 25 janvier. K’ARED (Papier). 
Exposition des artistes Amal Bachir, Mostapha Romli, Imad Mansour, 
El Houssaine Mimouni et Khadija Tnana consacrée au papier à travers 

des livres-objets d’art 
curieux ou surprenants et 
une exploration du papier 
comme support de créa-
tion.
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